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Tarif 2016 
 

(ann®e civile : du 1/01/2016 au 31/12/2016)  
 

      Adh®rents : abonnement  
 

   - Cotisation individuelle sans abonnement :    8 ú 

   - Cotisation individuelle tarif pr®f®rentiel * :       32 ú         
    * L'abonnement de 24 ú est compris dans ce total. 

   - Cotisation envoi bulletin par internet :            16 ú 

   - Cotisation couple :                40 ú   

   - Cotisation couple par internet :             24 ú 

       y compris lôabonnement de la revue  

   - Abonnement seul tarif normal * :              35 ú 
  *Lôabonnement seul ne permet pas de participer aux activit®s de lôassociation ni dôacqu®rir ses travaux. 

   - Pour l'étranger, nous consulter 

   - Achat au numéro, franco :               10 ú   

    - Achat au numéro, au local :                          9 ú                                     

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

RENCONTRE AUBE / YONNE 

samedi 28 mai 2016  à  Saint-Julien-du-Sault 
 

¶ Visite de la Collégiale, de la ville et du musée de St Julien du Sault 

     Rendez-vous sur le parking de la Libert®, rue de la Libert® (heure ¨ pr®ciser) 

¶ Déjeuner pris au restaurant "Le Bouche à Oreille" faubourg St Laurent à  

     Villeneuve-sur-Yonne 

¶ Après-midi ateliers généalogiques jusqu'à 17 heures salle 

du restaurant  
 

 

Menu :  Kir de bienvenue et g©teaux ap®ritifs 

     Terrine de campagne du chef 

     Supr°me de volaille cuit vapeur ¨ la cr¯me de chaource 

     G©teau au chocolat et cr¯me anglaise. 
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Bonjour à tous, 
 

La généalogie sur internet avance. A la lecture 

des magazines spécialisés, le nombre d'actes 

relevés par les associations et mis à disposition 

sur leur site ou mis en ligne par les groupes pro-

fessionnels, les municipalités, est impression-

nant. 
 

En ce qui nous concerne, pour notre part,  nous 

allons bientôt,  je l'espère dépasser le million 

d'actes. 
 

Allez, je vous encourage à persévérer, nous 

vous avons facilité la saisie en simplifiant les 

relevés. 
 

Un peu avant la fin de cette année, les actes ré-

cents jusqu'en 1915 et pour les communes de A 

à M seront en ligne sur le site des Archives dé-

partementales et Patrimoine de lôAube 
 

Le 23 avril 2016, se tiendra comme chaque an-

née, l'Assemblée générale. Cette année vous 

allez devoir voter les nouveaux statuts de l'asso-

ciation, mais pour éviter une Assemblée généra-

le extraordinaire, deux solutions s'imposent : 
 

le renvoi obligatoire du pouvoir se trouvant sur 

la convocation que vous recevez par courrier ou 

de préférence, votre présence. 
 

Nous serons heureux de vous accueillir très 

nombreux. 

 

A bientôt 
 

Paul Aveline A. 1824 

 

 

 

        Chez Archives et Patrimoine Aube 131 rue £tienne P®dron 10000 TROYES 

SOMMAIRE 
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     BIBLIOTH EQUE 
 

La bibliothèque du CGA est située dans notre local aux 

Archives Départementales de l'Aube. Les revues et livres 

peuvent être empruntés par tous nos adhérents.  
 

     REVUE 
 

Notre revue a besoin de vous ! 

Envoyez-nous vos quartiers, tableaux de cousinages, 

répertoires des patronymes étudiés, livres de famille, histoires 

locales, faits divers, etc...  

Nôoubliez pas, dôindiquer vos sources, votre bibliographie.  

Il est rappelé que les textes et les illustrations publiés 

engagent la responsabilité de leur auteur.  
 

Les documents peuvent être envoyés sur clé USB au 

secrétariat du Centre Généalogique 131 rue Etienne Pédron, 

10000 TROYES, sous la forme de fichiers, WORD (.doc), 

Gedcom pour vos quartiers, accompagn®s dôun support 

papier, portant le nom du fichier correspondant ¨ chaque 

article ainsi que votre nom et votre num®ro dôadh®rent. ET 

via internet à secretariat.cg-aube@sfr.fr 

 Cela nous permet de visualiser plus rapidement et de classer 

vos communications. Mais si vous nô°tes pas informatis®s, 

faites-nous parvenir vos articles, dactylographiés de 

préférence (photocopies de bonne qualité), manuscrits 

acceptés.  (Pas de fichier PDF). Les photos en JPEG. 
 

Pensez à écrire tout nom propre en CAPITALES SANS 

ABRÉVIATION   

 

Soyez aimables d'utiliser des polices de caractères 

standard (Times New Roman) et d'éviter les caractères  de 

fantaisie et italiques.  
 

Ne soyez pas déçus de ne pas voir paraître immédiatement 

vos envois : nous devons équilibrer les thèmes des rubriques 

et tenir compte de la mise en page. 

Nous vous remercions de votre compréhension et de votre 

aide. 
 

Notre site http://www.aube-genealogie.com 
 

Nous suivre sur  twitter : @aube genealogie 
 

VIE DE LôASSOCIATION 

GRAND DESTOCKAGE  
 

Anciens bulletins trimestriels  

de lôassociation   

10 ú les 4 au choix (plus frais port 2 ú) 

Sôadresser au secr®tariat  

Permanence :  

lundi, jeudi et vendredi  

de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h 30 

CONSEIL DôADMINISTRATION 

BUREAU 
 

Pr®sidents  dôhonneur     M. Georges-Henri MENUEL 

        Mme Micheline MOREAU 

        M. Marcel PAULIN 

        M. Thierry MONDAN À 

Membres dôhonneur      M. François BAROIN 

        M. Yves CHICOT 
 

Président       M. Paul AVELINE 

Vice-présidente       Mme Monique PAULET 

Secrétaire        Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Rédaction de la revue      Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Trésorier        

Trésorier adjoint       M. Jocelyn DOREZ 

Bibliothèque       Mme Elisabeth HUÉBER 
 

Administrateurs         M. Pascal BARON 

        M. Jean-Marc BOURBON 

        Mme V®ronique FREMIET-MATTEċ 

        M. Michel MOREAU 

        Mme Josiane MORNAT 

        M. Patrick RIDEY 

        M. Pierre ROBERT 

        M. Jean Franois THUILLER 

            M. Alain VILLETORTE 

Pour nous contacter    

Adresse postale 

131, Rue Etienne P®dron 10000 TROYES 

Téléphone 

03 25 42 52 78 ligne directe 

Secrétariat lundi, jeudi, vendredi  

de 9 h à 16 h  

Tél 10 h à 11 h et de 13 h 30 à 16 h  

Email : secretariat.cg-aube@sfr.fr 

Bibliothèque 

Permanence le mercredi après midi 14 h à 16 h 45 

Vous pouvez aussi nous joindre sur notre 

 site internet : info@aube-genealogie.com 
  

 

Bulletin du Centre G®n®alogique  de lôAube 
 

Publication trimestrielle éditée par le Centre Généalogique 

Directeur de publication : Paul AVELINE 

65 Avenue Major G®n®ral Vanier - 10000 TROYES 
 

Imprimeur CATôimprim 27 av. des Martyrs de la R®sistance 

10000 TROYES 03 25 80 07 15 

Dépôt légal et de parution : Avril 2016 

CPPAP : 0221 G 85201 

Tirage 285 exemplaires - ISSN 1277-1058 



N°77 -   Janvier, Février, Mars 2016 5 AUBE GÉNÉALOGIE 

 

 

NOUVEAUX ADHÉRENTS 

 

BIBLIOTHÈQUE  
 

Toutes les revues sont consultables à notre local 

et peuvent être empruntées* 

(Sauf le Roserot et le dictionnaire  

à consulter sur place) 
 

 

*Possibilit® de photocopie dôun article 0,80 ú   

la feuille + enveloppe timbrée pour le retour. 

Consignes concernant les photocopies  

demandées par courrier  
 

Pour les adhérents : 3 actes par mois 
 

Votre demande devra °tre accompagn®e dôune 

enveloppe affranchie pour le retour et de votre 

règlement par CHÈQUE uniquement, soit : 
 

2,65 ú pour 1 acte de mariage 

2,00 ú pour 1 acte de naissance ou de décès. 
 

Les courriers sans règlement seront classés sans 

suite. Merci de votre compréhension 

A.2855 ï Monsieur Christian MACHINAL  

       16 Route de Miossens 

       64450 ï AURIAC 

christian64m@hotmail.fr 
 

A.2856 - Monsieur Jean DELEAU 

      2431 Route de L'Almanarre 

      83400 ï HYĈRES 

jeandeleau@free.fr 
 

A.2857 ï Madame Marie Christine GODEFERT 

       24 Rue Georges Pallain 

      45490 ï GONDREVILLE 

titinedetiti@orange.fr  

A.2858 ï Madame Magali  VALENTIN  

       29, Rue du Docteur Roux 

       10410 ï BAIRES 

prmbrl.valentin@orange.fr  
 

A.2859 ï Monsieur Jacques VELLUT 

      26, Rue Jean Jaur¯s 

      10410 ï SAINT PARRES AUX TERTRES 

jacques.vellut@freesbee.fr 
 

A.2860 - Monsieur Bernard LUGAN  

      282, Avenue dôArgenteuil 

      92600 - ASNIĈRES 

ber.lug@orange.fr 
 

A.2861 ï Monsieur Jean-François COUSIN 

      6, Rue des sources 

      10150 ï CHARMONT SOUS BARBUISE 

jeanfrancoiscousin@hotmail.fr 

 

CHANGEMENT D'ADRESSE  
 

A.2818 ï Monsieur Louis DROUOT 

      4, Rue du peintre Sisley 

      77250 ï MORET SUR LOING 

DECES dôOdette Mathilde Charlotte MAJERUS ®pouse HAMPE 
 

Dans notre bulletin n°68 du 4ème trimestre 2013,  

Mme Colette CORDEBAR nous avait retracé la vie de  

Madame Odette HAMPE  

dans le cadre des articles sur les centenaires.  
 

Nous avons eu la tristesse dôapprendre son d®c¯s le 17 janvier 2016 

alors quôelle aurait d¾ avoir 103 ans cette ann®e.  

Malgré la disparition de son mari en 1989, Odette était restée à son do-

micile jusquôen 2009, date ¨ laquelle elle ®tait entr®e ¨ la maison de re-

traite de Piney. Elle aimait toujours lire son journal et faire des mots 

mêlés. Il y a peu de temps, elle jouait encore aux cartes avec ses en-

fants. Nous nous associons à la peine de sa famille. 

mailto:christian64m@hotmail.fr
mailto:jeandeleau@free.fr
mailto:titinedetiti@orange.fr
mailto:prmbrl.valentin@orange.fr
mailto:jacques.vellut@freesbee.fr
mailto:jeanfrancoiscousin@hotmail.fr
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 CHANSONS ET POĈMES 

DE LA GRANDE GUERRE 

Jeannine FINANCE A. 2091 

 

VERDUN  21 février 1916 

 

Quand tout fut prêt, subit'ment 

Commença l' bombardement 

L' plus terribl' de la campagne, 

Mieux qu' Champagne ! 

Il prit un fort et bien vite, 

Pour fair' marcher son emprunt, 

Il télégraphia de suite : 

" Nous tenons Verdun ! " (bis) 
 

Oui, mais le lend'main matin, 

L'fort n'était plus dans ses mains, 

Il vit ses soldats descendre 

Mieux qu'en Flandre. 

Pour baptiser sa conquête, 

De Castelnau et Pétain 

Lui montrèr'nt comment sont faites 

Les dragées d'Verdun. (bis) 
 

Et Guillaume essaie toujours, 

A Saint-Mihiel, à Malancourt, 

Mais vaincre la résistance 

De la France, 

La tâche est pour lui trop dure, 

Il sôy cassera les reins, 

Et il peut sômettrô la ceinture 

Pour prendre Verdun (bis) 

 

Guillaum', qui s'était promis 

D'êtr' en quinz' jours à Paris, 

Resta salement en panne, 

Sur la Marne. 

Il veut r'commencer l'affaire 

Après vingt mois, le malin, 

Et décide sans manière 

De prendre Verdun. (bis) 
 

Mais comme il se souvenait 

D'son coup du quatorz' Juillet, 

D'la façon dont on s'cramponne 

En Argonne, 

Il am'na des troup's en masse 

Et des canons d'quatre cent vingt, 

" Cett' fois, il faudra que j'passe, 

Je vais predr' Verdun ! " (bis) 
 

De manière que ses soldats 

Soient bien prêts pour le combat, 

Qu'ils avancent avec moins d'peine 

Qu'en Lorraine, 

Il les bourra de saucisses, 

De caf®, de bi¯re, de viné 

" Pour prix de mes sacrifices, 

Vous prendrez Verdun ". (bis) 

 

LE FORT DE DOUAUMONT 

 

Construit entre 1885 et 21913, le fort de 

Douaumont est un des forts les plus puissants 
de la place de Verdun. Le fort occupé par une 

soixantaine de soldats français est pris sans 

combat par les Allemands le 25 février 1916, 
soit quatre jours après le début de la bataille 

de Verdun.  

Il sera occup® pendant 8 mois par lôarm®e 

allemande, qui en fera un abri pour ses trou-

pes et un point dôappui essentiel sur la rive 
droite de la Meuse pour poursuivre son offen-

sive. Malgré plusieurs tentatives de reconquê-

te, le fort sera seulement repris le 24 octobre 

1916. 



N°77 -   Janvier, Février, Mars 2016 7 AUBE GÉNÉALOGIE 

 

 

CHRONIQUE DE LA GRANDE GUERRE 1 

Journal de campagne  

Période de 1915 à 1919 
 

tenu par FROTTIER Jules (1877-1950) 

 

Transmis par Colette HACHEN A.1492 

 

taire, ce que M. Gibert rouspète ! 
 

Mercredi 10 novembre : 

Je suis de douches avec Marius Leprou. La journée se 

passe bien. Je commence à prendre des rats au collet, 

côest roulant. (?) 
 

Jeudi 11 novembre : St Martin  

Le temps se met ¨ la pluie avec vent, côest lôhiver qui 

commence. Au réveil il faudrait presque allumer la 

lampe, vers 6h İ. Côest toujours calme ici, nous avons 

encore un peu de travail pour la protection contre les 

gaz. Tous les jours, à 9h du matin et à 14h, il y a dé-

monstration des appareils à oxylite, en même temps 

que lôinstruction des b©illons. Je reois une carte de 

Camille me disant que la mauvaise feuillette de cidre 

a été emmenée par Lambert pour la distiller mais 

quôelle pr®voit nôen rien voir, quoique le brandevinier 

lui a dit que ce cidre rendrait bien 10 à 12 litres. Je ne 

veux pas y croire et lui mets un mot à ce sujet sur la 

lettre que je lui adresse. Nous verrons ce quôil advien-

dra mais celle-l¨ est trop forte pour que je lôavale sans 

rien dire. Morissat reoit une caisseé 

Les bouilleurs de cru apportent leur récolte fruitière, 

en pleine maturité et macérant au fond d'un tonneau, 

au brandevinier qui se chargera de cette étrange alchi-

mie consistant à transformer les fruits gorgés de soleil 

et de sucre en une incolore et incroyable eau-de-vie 

qui s'écoulera doucement du serpentin cuivré pour 

Suite du n° 76 

Samedi 6 novembre 1915 :  

Gruot (?) part en permission, je lui remets un petit 

paquet quôil doit porter mardi. Tout est calme ici. Le 

canon gronde toujours du c¹t® de lôArgonne. 
 

Dimanche 7, lundi 8, mardi 9 novembre : 

Rien de particulier, nous faisons des démonstrations 

avec les appareils à oxylite et Dreager (?) contre les 

gaz asphyxiants et préparons à nouveau les tampons. 

Ayant envoyé à Bras des lunettes cassées à réparer, 

le Médecin Divi-

sionnaire a dit à 

M. Gibert quôil ne 

pouvait pas les 

remplacer avant le 

18, or les poilus 

qui ont des mau-

vaises lunettes 

doivent les conser-

ver comme ça, 

même ne pouvant 

pas sôen servir, en 

somme les lunet-

tes ne doivent pas 

être cassées avant 

le 18. Côest encore 

une perle de lôAd-

ministration Mili-

Troisième carnet du 6 novembre 1915 au 30 mai 1916 

Nous retrouvons Jules Frottier dans ce troisième carnet et le suivons dans les divers cantonnements où il a servi, non loin de Verdun. La vie 

y est rude, presque toujours sous une mitraille de plus en plus meurtrière alors qu'il faut aussi supporter la rigueur du climat meusien, la 

présence des souris et des rats. Les troupes françaises se préparent d'une façon très archaïque au début à se protéger des gaz asphyxiants. 

Jules et ses camarades infirmiers s'activent beaucoup à cette préparation. La première attaque allemande avec ces gaz occasionne au moins 

quarante morts. 

Nous avons maintenant la certitude que Jules appartenait au 47ème Régiment d'Infanterie. Très souvent, il plaint "ces pauvres gars" qui ont 

perdu la vie sur ces champs de bataille. Certains n'auront même pas de sépulture décente. Impuissant, il assiste aussi très souvent aux souf-

frances affreuses endurées par les poilus blessés. Il s'indigne de l'attitude peu courageuse de certains de ses supérieurs, du gaspillage, d'un 

certain laisser aller et du manque d'anticipation de l'armée française. Il est outré de découvrir ce que touche un sous-lieutenant pour son 

premier mois de guerre. 

Dans ce troisième carnet, on peut noter que Jules échappe à la mort à plusieurs reprises. Souvent il relate les combats aériens qui se dérou-

lent au-dessus de lui. 

Sa femme, sa fille Madeleine, sa petite usine de bonneterie occupent souvent ses pensées. Alors qu'il est parti se reposer à l'arrière, Jules 

retrouve avec beaucoup de bonheur sa femme et sa fille venues passer deux semaines en sa compagnie. Lorsque le séjour s'achève, la 

séparation est déchirante. 

Charonnat Alain 
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s'®chouer dans une bonbonneé¨ lôadresse de Mme 

Genoux de Charny. Il nous en fait profiter le soir et 

nous d´nons bien. Apr¯s une ç b°te ombr®e è sôenga-

ge et dure jusquô¨ 10h 1/2, ce qui nous attire une se-

monce du Caporal Caunes mais nous nôarr°tons pas 

pour si peu. Ce dernier se couche tous les jours à 8h 

et voudrait quô¨ 9h tout le monde en fit autant.  

(La ç b°te ombr®e è est un jeu de cartes.) 
 

Vendredi 12 novembre : 

Temps de tempête, vent et pluie tombe toute la jour-

n®e, ce quôon sôennuie, côest incroyable et les pauvres 

poilus qui prennent 7h chacun de garde la nuit, quôest

-ce que ce doit être. Je reçois une lettre de M. La-

rouette qui naturellement me dit quôil faut du courage 

et de la patience, ce nôest pas difficile ¨ dire lorsquôon 

est bien tranquille chez soi. Je serais comme tous 

ceux-l¨ si jôavais le bonheur dô°tre pr¯s des miens. 

Les clients viennent toujours mais de la camelote, 

point. Jôai ®crit ces temps derniers ¨ Lamiable pour 

quôil livre les 500 kilos quôil môa promis, mais il est 

muet, ne me répond pas. Les Boches tapent sérieuse-

ment sur nos tranchées et quelques obus arrivent mê-

me assez près du patelin. Nos 120 du bois des Fosses 

leur répondent, puis tout rentre dans le silence. Ri-

chard, de la 12ème, vient nous faire la barbe. 
 

Samedi 13 novembre : 

Le mauvais temps continue, rien dôimportant ¨ signa-

ler. 
 

Dimanche 14 novembre : 

Il neige assez abondamment et fait très froid, un vi-

lain temps dôhiver, dôun mois dôavance. Le bruit cir-

cule que les trois jeunes classes 99, 98 ,97 sont levées 

au 2ème bataillon du 47ème ¨ Pont ¨ Mousson. Notre 

tour va peut-être arriver bientôt. Malgré le froid je 

vais prendre un bon bain et reviens déjeuner de bon 

appétit. Après midi, je fais la lessive. 
 

Lundi 15 novembre : 

La neige nôa pas fondu tout ¨ fait, le vent souffle du 

sud-ouest, très froid. Après déjeuner, nous allons au 

bois des Fosses chercher notre chauffe doigts, je 

prends une onglée épatante. Le mauvais temps fait 

rentrer les rats et souris dans lôint®rieur, ces sales b°-

tes nous empêchent de dormir toute la nuit. Nous les 

sentons passer sur nos figures. Je place des collets et 

r®ussis ¨ en prendre un ®norme avant dôaller me cou-

cher. Ce soir, je vais recommencer. Il nous arrive 97 

hommes de renfort. Je prends encore un 2ème rat très 

gros. 
 

Mardi 16 novembre : 

Il gèle un peu et fait assez froid. Le sergent Millot 

nous prévient que nous ne pourrons avoir la voiture 

quô¨ 10h pour aller aux m®dicaments ¨ Verdun. Nous 

trouvons que côest un peu tard, Cousin va se rensei-

gner et revient dire que le cheval est à notre disposi-

tion, que nous nôavons quô¨ nous pr®parer au galop. 

Nous prenons nos cliques et nos claques et partons à 

9h. Le soleil veut 

se mettre de la par-

tie, nous nôavons 

pas trop froid, 

étant bien habillés. 

Le cheval nous fait 

bien quelques far-

ces mais tout se 

passe à merveille 

et arrivons à Ver-

dun à 11h. Après 

un arrêt à Bras 

pour déposer du 

vieux matériel 

contre les gaz as-

phyxiants, nous 

allons ¨ lôh¹pital 

n° 3 où nos médi-

caments sont tout 

prêts. Il est midi moins le quart, le temps de dételer le 

cheval et nous sommes à table à midi précis. Nous 

déjeunons bien et allons faire nos courses. Chemin 

faisant, nous rencontrons le cycliste Robert qui nous 

pilote. A 3h, tout est fini et après avoir pris deux ver-

res de vin chaud, chargé la voiture, nous reprenons la 

route de Beaumont où nous arrivons à 5h. Entre Ver-

dun et Bras, nous rencontrons les permissionnaires 

parmi lesquels Dubois et Lespagnol Arthur qui vont à 

Aix, de m°me Marot de Villemaur qui môemporte un 

petit colis. En rentrant ¨ lôinfirmerie, nous distribuons 

les commissions et nous mettons à table. Le fût de vin 

blanc rapporté est mis en perce aussitôt et nous débu-

tons par les huîtres, oie, poulet et tarte reçus la veille 

par Gruot. En somme bonne journée, bien terminée. 

Les commerants de Verdun font des affaires dôor, 

côest ®patant ¨ nôimporte quel prix on ach¯te, il y a 

toujours de lôargent dans la poche des poilus et cepen-

dant côest cher. Je marchande des galoches pour M. 

Masson, 8F90, le double du temps de paix et tout dans 

les mêmes proportions. 
 

Mercredi 17, jeudi 18 novembre : 

Séance de chlore. Une petite chambre est aménagée 

dans la salle de la mairie très close. On met dans un 

r®cipient 1 kg de chlorate de chaux sur quoi lôon verse 

600 g dôacide chlorhydrique. Dix poilus sont enferm®s 

dans la salle avec leurs bâillons, ils supportent très 

bien le chlore qui se d®gage. Impossible dôy tenir sans 

bâillon, on pleure, on tousse et il faut se sauver. 
 

 

Vendredi 19, samedi 20 novembre : 

Rien à signaler, ce jour je suis de douches avec Pierre 

et reçois une lettre de Camille. Ça va toujours chez 

nous mais Camille trouve le temps long. Elle môap-

prend que Drot le contremaître de Gabut est mort. 

Pauvre garon, bien gentil qui nô®tait pas vieux. Des 

journaux nous apprennent que la Serbie est presque 

complètement envahie. Ça va mal de ce côté, la Grèce 

ne veut pas marcher. Nous avons là-bas quelques trou-

pes qui vont peut-°tre bien sôen tirer assez mal. 
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Dimanche 21 novembre : 

Temps assez froid mais sec, le soleil se met de la par-

tie et nous allons au bois des Fosses chercher notre 

chauffe doigts avec plaisir. Le canon gronde très fort 

du côté des Eparges. 
 

Lundi 22 novembre : 

Journée mouvementée, il a gelé cette nuit et comme le 

ciel est très pur, les aéros boches font leur apparition 

dès 8h du matin. Comme nous avons des travailleurs 

tout autour de Beaumont, les marmites rappliquent 

drues. Nos pièces tirent sur les aéros mais toujours 

sans résultat. Les coquins reviennent plusieurs fois, 

rien ne les empêche. Vers midi ½ , nous allons au bois 

des Fosses mais aussitôt arrivés, un aéro boche vient 

au-dessus de nous et les marmites tombent sur la route 

de Beaumont ¨ Ornes, ou du moins côest cette direc-

tion qui nous paraît. Les aéros vont et viennent et 

comme une pièce boche de la direction de Ville croise 

son tir avec lôautre, nous attendons prudemment que 

ce feu dôartifice se ralentisse. Les marmites qui tom-

bent à la corne du bois des Fosses viennent de très 

loin et sont de gros calibre 210. La terre tremble sous 

nos pieds et nous voyons des énormes nuages de fu-

m®e noire sô®lever ¨ chaque coup. Cependant nous 

remontons la côte en nous abritant de temps à autre 

quand lôa®ro qui r¯gle le tir se trouve au-dessus de 

nous. Sur 35 marmites qui tombent et qui sont desti-

n®es ¨ la pi¯ce sur avion (?), 17 nô®clatent pas. Le res-

te de la journée se passe assez bien. 
 

Mardi 23 novembre : 

Avant notre réveil, les Boches tirent déjà sur les tran-

chées. Il gèle très fort et nous nous attendions encore à 

des visites dôa®ro mais le brouillard tr¯s ®pais qui arri-

ve nous libère de tout pour la journée. La veille un de 

nos aéros venu de Verdun se mitraille un peu avec un 

Boche mais en ®tat dôinf®riorit® sans doute, il rebrous-

se chemin, ce qui nous met en colère et reprend la rou-

te de Verdun. 
 

Mercredi 24 novembre : 

Journée de brouillard, les aéros sont obligés de rester 

aux hangars et tout est calme. Jôai un rhume de cer-

veau de 1er ordre, mon nez et mon oeil coulent dans 

discontinuer. Je me mets au lit de bonne heure et dors 

assez bien, a me remet dôaplomb. 
 

Jeudi 25 novembre : 

Je suis de douches avec Morey. A 2h, le courrier 

môapporte une carte de Camille qui me dit que la laine 

promise par Lamiable va pourtant arriver mais que ce 

nôest pas ®patant. Enfin 500 kg, a fera tout de m°me 

quelque chose. Je vois rentrer Marot de perm, il me dit 

avoir ®t® chez nous ¨ lôheure du d®jeuner et que tout 

va bien. Cornesse (?) rentre également et ramène avec 

lui 6 caisses dôinstruments qui doivent servir ¨ monter 

la musique du 47ème. Vers 3h, nous entendons une s®-

rieuse canonnade tout pr¯s dôici, du c¹t® de Samo-

gneux, Consenvoye. Nos pièces répondent sérieuse-

ment aux Boches qui avaient attaqué. Les troupes can-

tonnées à Vacherauville sont alertées et toutes les dis-

positions sont prises pour parer ¨ lôattaque si elle se 

produit mais au bout dôune heure, tout se calme. 
 

Vendredi 26 novembre : 

Nuit calme, au réveil, nous trouvons de la neige assez 

épaisse, il en tombe toute la journée. Départ des per-

missionnaires. Je donne une lettre à Bonnet Eugène. 

Nous apprenons que la canonnade dôhier ®tait une at-

taque boche avec gaz asphyxiants et que côest le 34¯-

me territorial qui a trinqué. On parle de 200 cas, dont 

une quarantaine de morts. Bras est encombré et Char-

ton qui en arrive nous dit quôil y a encore des d®c¯s ¨ 

lôh¹pital. Malgr® tout, cette attaque nôa rien servi aux 

Boches, nos pièces ont fait des tirs de barrage qui ont 

arr°t® lôennemi et lôont forc® ¨ rester dans ses tran-

ch®es. (ce qui est terrible, côest que nous ne leur ren-

dons pas la pareille) 
 

Samedi 27 novembre : 

Il fait tr¯s froid, la temp®rature sôabaisse au moins ¨ 7 

ou 8 degrés. Les avions boches se montrent de bonne 

heure et malgré les tirs de barrage faits par nos pièces 

et mitrailleuses, rien ne les arrête. Nous voudrions 

toujours voir arriver les nôtres de Verdun, pour leur 

donner la chasse mais ils ont probablement peur de les 

déranger et les Boches sont bien tranquilles. Le tantôt, 

même manège, un de nos avions arrive mais quand les 

autres sont partis. 
 

Dimanche 28 novembre : 

Il fait de plus en plus froid, aujourdôhui côest terrible, 

le vent pénètre dans la boîte et malgré le feu qui ronfle 

dur, on ne parvient pas à échauffer la pièce. Je suis 

obligé de faire ma lessive tout de mêmecar demain je 

monte au bois de Ville pour 4 jours. Le linge gèle en 

lô®tendant au grenier. Les avions boches viennent tou-

jours et un de ces cochons rep¯re un tir quôils font sur 

la pièce de 75 contre avion, malgré les gros 150 per-

cutants qui tombent tout autour, ils ne parviennent 

quô¨ lôendomma-

ger légèrement. 

Vers la tombée 

de la nuit, le 

froid est plus dur 

encore. 
 

Lundi 29  : 

Pendant la nuit, 

le temps se cou-

vre et au réveil, 

nous constatons 

avec plaisir quôil 

fait beaucoup 

moins froid et 

que côest le d®-

gel. Le canon 

fait rage du côté 

de Samogneux et 
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Consenvoye. Nous 

partons vers 3h ½ au 

bois de Ville par une 

pluie battante. En 

arrivant tout trempés 

et crottés, nous ren-

controns M. Masson 

qui nous dit : « Vous 

tombez bien, nous 

avons un tué et un 

blessé ». Aussitôt 

déséquipés, nous 

allons au gourbi n°4 

où sont ces deux 

malheureux. Le bles-

sé a peu de chose, 

une balle lui a tra-

versé la partie exter-

ne de la cuisse, en (?) mais sans p®n®trer beaucoup. 
Quant au pauvre mort, il a une balle en plein front et 

une dans la poitrine. Côest un Troyen, n® de parents 

alsaciens, il se nomme Haumann, son livret porte le 

nom de Trémon. Le blessé est le caporal Tardy. Les 

brancardiers les conduisent tous deux à Beaumont et 

ensuite nous nous occupons de préparer notre dîner. 

Maroy Léon vient faire le lit de M. Serrière et après 

avoir fumé quelques pipes, bu un bon jus, nous allons 

voir le plumard. M. Serrière nous dit que bientôt le 

47ème sera relev® mais croyons que côest un arnard (?) 

comme il en trotte souvent, nous nôy croyons rien. 
 

Mardi 30 novembre : 

A 7h ı du matin, Galland arrive porteur dôune lettre 

pour M. Serrière. Il nous réveille et nous apprend le 

départ du régiment pour le tantôt. Nous ne pouvions 

pas supposer que lôargument de M. Serri¯re ®tait si 

près de la réalité. Aussitôt debout et nous nous met-

tons en train dôemballer notre fourbi, les brancardiers 

emportent les brancards avec tous nos objets de literie 

plus les médicaments et objets de pansements. Dubois 

qui vient nous apporter la soupe ne sait rien au sujet 

de notre départ. La lettre apportée ne donnait que des 

instructions mais pas de renseignements autres. Nous 

sommes là en attendant comme des âmes en peine. 

Les bruits les plus divers circulent, les uns disent que 

nous allons à Cumières prendre les avant-postes ce 

soir, nous ne pouvons y croire car nous comptions 

plut¹t sur un repos ¨ lôarri¯re. Nous sommes relev®s ¨ 

4h Ĳ par un m®decin auxiliaire du 165ème, il est heu-

reux de trouver un bon gourbi, du feu, etc etcéNous 

partons aussitôt, arrivons à Beaumont à 5h ½ et trou-

vons tout vide. Le 47ème est parti, un m®decin ¨ 1 ga-

lon est là, tout dépaysé avec quelques infirmiers. 

Après avoir causé quelques instants, nous repartons 

cette fois pour destination inconnue, passons à Vache-

rauville, Bras, ¨ 7h allons jusquô¨ Charny o½ nous 

cherchons à souper. Nous rencontrons Maître qui nous 

parle de Laurent le cuistot des sous/off, du ravitaille-

ment, je nôy pensais pas mais aussit¹t, connaissant 

tous ces types-là, nous y allons dare-dare et nous sou-

pons très bien. Vers 8h ½, nous reprenons la route et 

arrivons à Chattancourt vers 9h ½, après avoir passé 

par Marre. En arrivant, nous trouvons les copains et 

nous allongeons sur la paille dans une grange. Jôai 

Broquet comme camarade de lit, on dort assez mal et 

à 7h ½, je me lève. Triste journée du 1er décembre, on 

sôen rappellera. Je vais me laver un peu ¨ une fontai-

ne. A 11h, nous passons la visite et ensuite à table au 

milieu de la grange avec des conserves, nous déjeu-

nons assez bien, un verre de lait chaud après et ça va. 

Chattancourt est encore habité. On y trouve du ravi-

taillement mais très cher. Les gens ne sont guère com-

plaisants, étant rebutés de voir des troupes. Le 34ème 

cantonne ici en descendant des tranchées, il y a aussi 

le 365ème dôactive, ces deux r®giments ont subi une 

attaque boche préparée par des gaz asphyxiants. Les 

deux régiments ont été surpris et la panique y aidant, 

ont subi de fortes pertes. Heureusement quôun Boche 

sô®tait rendu la veille et avait d®nonc® lôattaque qui se 

préparait sans cela les Boches auraient certainement 

r®ussi. On avait fait venir au galop de lôartillerie et 

celle-ci ayant déclenché une terrible canonnade, les 

Boches ont été forcés de rester dans leurs tranchées. 

Les m®decins nous racontent lôeffet des gaz, côest ter-

rible. Beaucoup sont morts sans avoir eu le temps de 

mettre leurs b©illons. Dôautres qui les avaient mis , les 

ont retirés trop tôt car les sales Boches ont envoyé 3 

vagues successives. Des pauvres malheureux qui pa-

raissaient nô°tre quôincommod®s meurent 3 ou 4 jours 

après et endurent des souffrances atroces. Cette jour-

née du 27 nous a coûté au moins 100 morts et 200 ou 

250 intoxiqu®s. Apr¯s avoir pass® la journ®e tant bien 

que mal à traîner la boue, nous nous couchons de bon-

ne heure et sommes prévenus de notre départ pour le 

lendemain matin. 
 

Jeudi 2 décembre : 

Je me l¯ve dôassez bonne heure pour pr®parer mon 

fourbi et mettre mon sac ¨ la voiture, bien môen prit 

car quand les autres copains ont voulu faire comme 

moi, il était trop tard et il leur a fallu porter leur sac. 

Quôest-ce quôils ont pris les pauvres !!! Nous partons 

de Chattancourt à 8h, venons à Bras en passant par 

Marre, Charny, arrivons vers 10h, par un temps af-

freux. Les camions nous attendent car ils doivent nous 

emmener, il paraît que nous allons à Dieue. Par la 

pluie nous prenons place dans les autos et arrivons (?)  

vers 12h. Passons à Verdun, arrivons à Dieue mais au 

lieu de sôy arr°ter, nous passons et on nous arr°te en 

face de Génicourt où nous pensons cantonner. En des-

cendant la pluie redouble, nous faisons la pause en 

baissant la nuque puis les ordres arrivent et en route 

les deux bataillons. 

Nous laissons Génicourt sur notre gauche, Troyon sur 

notre droite et marchons sur Rupt, la pluie tombe tou-

jours, nous pataugeons dans 5cm de bouillie, rencon-

trons des troupes dôactive qui sont comme dans un  

triste état. Nous serrons des pauvres poilus tout le long 

de la route, côest lamentable et nous nôarrivons tou-
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jours pas. 

Tout le mon-

de se plaint, 

r o u s p è t e , 

quôadonc fait 

le pauvre 

47 ème ? 

Finalement et 

toujours par 

la pluie, nous 

a t t e i g n o n s 

Ranzières à la 

nuit où aucun 

cantonnement 

nôest pr®par®. 

Côest ®cîu-

rant de voir les pauvres territoriaux sous la pluie, at-

tendre dans la rue leur emplacement et quel emplace-

ment, ni feu, ni flammes pour se s®cher. Lôordre arri-

ve, le 1er bataillon monte aux avant-postes ¨ 7h, côest 

le bouquet, aller prendre des tranchées la nuit sans 

rien y connaître, et par un temps à ne pas y mettre un 

chien dehors, tout le monde est désolé. M. Dupont 

monte avec Herbert, ce pauvre ami nôen peut plus. 

Nous cassons une petite croûte et nous mettons en 

qu°te dôune place pour coucher. Nous d®gotons un 

grenier où nous sommes à peu près au sec mais nous 

couchons sur le plancher. Nos couvertures assez sè-

ches nous tiennent chaud, côest dur, nous sommes tel-

lement fatigués que nous dormons tout de même. 
 

Vendredi 3 décembre : 

Pluie continuelle, nous avons bien du mal à faire du 

feu, mais finalement parvenons tout de même et dé-

jeunons encore assez bien. Toute la journée, nous trot-

tons sous la pluie. Deuxième nuit sur le plancher, que 

côest dur mon dieu ! Le matin, nous nôavons pas trop 

chaud mais enfin ça se tire. 
 

Samedi 4 décembre : 

Nous procédons petit à petit à notre installation, mais 

lôinfirmerie du 120¯me que nous devions remplacer 

nous est soufflée par le 272ème qui arrive. Toute la 

journée la pluie. Le soir nous avons cependant quel-

ques mauvais lits pour nous reposer. Il para´t quôici 

tout le monde va monter aux tranchées mais M. Gibert 

fera tout son possible pour que le service marche ici 

comme ¨ Beaumont. Côest ce que nous d®sirons tous. 
 

Dimanche 5 décembre : 

Journ®e ¨ peu pr¯s belle, il ne pleut quô¨ la nuit tom-

bante. Tous les cantonnements sont déjà nettoyés, ce 

pauvre 47ème arrive toujours pour ça. Quel travail, 

nous en faisons autant dans notre infirmerie, enlevons 

les toiles dôaraign®es, lavons les tables qui sont dôune 

saleté repoussante, installons notre cuisine, enfin ce 

soir on se sent d®j¨ plus dôaplomb. 
 

Lundi 6 décembre : 

Je fais ma lessive par petits morceaux car il faut se 

servir dôun tout petit seau mais un bon savonnage 

avec un peu de cristaux, un bon rinage ¨ lôeau claire, 

après ça fait du linge propre tout de même. Herbert 

descend du bois où il est remplacé par Large. Nous 

apprenons que les Boches ont fait sauter une mine du 

côté du 272ème et 5 hommes de ce régiment ont été 

ensevelis or pour permettre aux nôtres de se porter à 

leur secours, lôartillerie fait un tir de barrage ®patant. 

Toutes les pièces qui sont sur notre droite tirent à la 

fois, côest une belle canonnade qui nous donne lôim-

pression dô°tre bien gard®s par ici. ¢a dure peut °tre 

une demi-heure sans interruption, quel vacarme et 

surtout où ça doit tomber. Nous touchons de la paille, 

une bonne quantité et faisons nos lits. 

Cette fois, ça peut aller, nous sommes moins sur la 

terre. 
 

Mardi 7 décembre : 

Visite le matin ¨ 8h/8h ı, il nôy a presque pas de ma-

lades puisque le 1er bataillon est encore au bois où il 

vient de passer 7 jours. Il est relev® ce soir mais quôest

-ce quôils ont pris les pauvres poilus, depuis le 2 d®-

cembre, il pleut presque tous les jours, je crois que le 

service va sôorganiser ici comme au bois de Ville. Un 

m®decin montera seul avec un infirmier, côest tout ce 

que nous demandons. Il paraît que le gourbi du bois 

est assez confortable. Bonnet rentre de permission, il a 

appris notre changement à Aix mais naturellement, ne 

sôattendait pas ¨ venir prendre les avant-postes avec sa 

mitrailleuse au bois de Fées (?). Il me rapporte une 

paire de (?) montants, un beau saucisson et une ser-

viette de toilette. Les chaussons me vont à la perfec-

tion et me tiennent bien chaud, je vais lô®crire au-

jourdôhui ¨ ma ch¯re petite femme. Le saucisson môa 

bien r®gal®, jôen ai fait profiter un peu les copains 

pour leur petit d®jeuner de ce matin, côest-à-dire du 

mercredi 8 décembre. Pluie, vent de tempête toute la 

nuit. Côest M. Moreau qui monte avec Cony. Vidal 

qui avait eu la bonne idée de rapporter un traversin 

môen donne la moiti®, je le coupe, couds les bouts du 

sien et du mien et avec a je vais °tre ¨ la noce. Je nôai 

pas couché sur de la plume depuis le mois de mars, ça 

sera bon. Quel nettoyage le 47ème a fait depuis son 

arriv®e, côest incroyable, il faut voir les tas de fumier 

dans les rues et tout le reste. Herbert est en train de 

travailler ¨ lôinstallation des douches. A Ranzi¯res o½ 

quelques civils restent encore pour faire du commerce 

surtout, on trouve à peu près tout ce dont on a besoin 

mais par exemple il ne faut pas regarder au prix. 

Ainsi ces jours derniers nous achetions du vin 1F20 le 

litre. Il faut reconna´tre quôil ®tait bon et valait lôar-

gent, le beurre 1F50 la demie-livre, une pelote de fil 

blanc 0F25 (a jôen ®tais vert) car elle ne contenait 

rien. Heureusement pour nous, notre bataillon descend 

ce soir, car tous les matins ces pauvres Vidal et Char-

ton ®taient oblig®s dôaller au bois chercher nos vivres. 

Ça devient une vraie corvée, aller et retour 4h au 

moins. Il pleut toujours. 
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Jeudi 9 décembre : 

Réveil à 6h ½, je veux laver mes galoches et les don-

ner en réparation à Vallet car sans cela elles ne me 

feraient pas lôhiver. En plus je veux °tre pr°t ¨ lôheure 

juste car côest M. Serri¯re qui passe la visite et je me 

doute quô¨ 8h il sera l¨. Mes galoches sont tr¯s bien 

réparées, ça me coûte un litre. Vers 2h ½, le Colonel 

donne lôordre sur une r®clamation du St Lambert, ¨ 

tous les infirmiers du bataillon qui est aux avant pos-

tes dôy monter. Nous voil¨ donc fix®s, cette fois il fau-

dra monter tous et tous les 8 jours. A 3h45, étant à 

lôinfirmerie avec M. Gibert, le caporal Caunes, nous 

entendons le sifflement dôun gros obus puis aussit¹t 

lô®clatement assez pr¯s de nous. Nous dressons lôoreil-

le et nous entendons le second. M. Gibert nous montre 

le chemin et nous fait descendre ¨ la cave qui sert dôa-

bri. Alors la suite arrive, les obus se succèdent et quels 

morceaux 150 et 210. Peu de temps après les blessés 

arrivent, le 1er, un artilleur qui a plus de peur que de 

mal, 4 chevaux sont tués à côté de lui, il a de la veine 

de sôen tirer comme a. 

Ensuite les blessés du 47ème se r®clament aux brancar-

diers. On nous amène Virey qui a la cuisse gauche 

broyée, (?) un éclat dans le dos, plusieurs autres sans 

gravit®, malheureusement il nôen est pas de m°me 

pour tous car le sergent Barton (?) de la 3ème est tu® 

dôun ®clat dôobus qui lui ouvre le thorax, le caporal 

fourrier Dubois de la 12ème a la cuisse cassée, For-

geot le tambour de la 3ème a la jambe fracturée égale-

ment. Joujoux de la 3¯me, 2 balles dans lôabdomen et 

dôautres dans la fesse. Les autres sont moins graves. Il 

y a en tout 14, les brancardiers divisionnaires ont bien 

travaillé pendant le bombardement. Il y a encore le 

sergent major Bouloi qui en rentrant chez lui, reçut 

une balle de shrapnel dans la fesse, une marche mon-

tée en moins il la recevait dans le ventre. Le bombar-

dement a duré 2h. Nous en sommes abrutis le reste de 

la soirée. 
 

Samedi 11 décembre : 

Nous sommes prévenus que les nôtres vont bombarder 

de 1h à 3h et que des tirs de représailles sont possi-

bles. Le colonel nous fait rentrer dans les gourbis par 

pr®caution mais a ne sert que dôexercice. Tant mieux. 

Depuis quelques jours nous avons 100 malades le ma-

tin à la visite pour notre bataillon. 
 

Dimanche 12 décembre : 

M°me nombre de malades. La visite dure jusquô¨ 11h 

İ Il tombe de la neige lôapr¯s-midi. Jôai touch® une 

belle peau de bique, ça tiendra chaud. Je reçois une 

lettre de Camille qui se d®sole depuis quôelle sait que 

nous sommes changés de place. Je lui réponds aussitôt 

pour la rassurer. Elle me dit que notre petite Madelei-

ne est toujours souffrante, ce qui nôest pas pour me 

rendre gai. 
 

Lundi 13 décembre : 

Réveil comme les jours précédents pour passer la visi-

te à 8h. Il y a encore une centaine de malades dont 55 

à la 4ème. Le nombre grossissant des indisponibles a 

mis la puce ¨ lôoreille du m®decin divisionnaire Pichon 

qui rapplique ici au galop. Côest un monsieur tr¯s gentil 

et qui a lôair tr¯s intelligent, sôoccupant de son affaire, 

il nous donne tous les renseignements possibles, on 

voit quôil poss¯de bien son service et quôil sait lôorgani-

ser. Dans sa précédente visite, il nous avait parlé de 

lôattaque de Champagne ¨ laquelle il avait particip®. 

Les Boches y ont envoyé des quantités de gaz as-

phyxiants qui ont dû faire des victimes dans certains 

secteurs mais on en dit rien. Côest toujours pareil, les 

communiqu®s nôen disent mot. Le bruit court aujourd-

ôhui que Forgeot de la 3ème, bless® le 9, serait mort ainsi 

que Mécène (?) de la 2ème. ¢a demande confirmation. 

Nous avons tellement dôouvrage en ce moment quôil 

môest presque impossible de faire ma lessive, malgr® 

tout, je môesquive lôapr¯s-midi et trouve le moyen de 

laver ma chemise et un mouchoir, demain je laverai 

mon maillot. Côest les b©illons ¨ compl®ter qui nous 

prennent nos après-midis. 
 

Mardi 14 décembre : 

Journée assez calme, il fait froid et gèle assez fort. 

Nous finissons les b©illons et nôen sommes pas f©ch®s 

car demain il faudra se préparer à monter au bois. 
 

Mercredi 15 décembre : 

Il fait toujours assez froid, côest une belle journ®e qui 

se prépare. Les malades sont moins nombreux, les 

avions viennent nous rendre visite, nous en avons 2 ou 

3 qui survolent les lignes tr¯s longtemps et reoivent 

beaucoup de marmites. Mais un Boche fait son appari-

tion, on lôentend mitrailler un des n¹tres qui est oblig® 

dôatterrir du c¹t® de G®nicourt, nous le voyons descen-

dre sans connaître le motif. Un aviateur a-t-il été tou-

ch® ou lôavion lui-même ? Nos batteries font un tir de 

barrage à ce cochon de Boche qui retourne chez lui. Je 

touche une ceinture de flanelle, une paire de chausset-

tes et un caleçon. On confirme la mort de Forgeot, de 

Virey (3ème), M®c¯ne (2ème), Joujoux (3ème) sôen tirera. 
 

Jeudi 16 décembre : 

Réveil à 4h, nous devons partir à 5h ½, or je veux avoir 

tout le temps nécessai-

re pour me préparer, 

me laver comme dôha-

bitude. Jôaurai le 

temps de rester sale au 

bois de Fays si je ne 

puis me laver. Nous 

partons donc ¨ lôheure 

dite, M. Serrière est 

prêt. Vidal ouvre la 

marche et nous 

conduit à travers 

champs pour gagner le 

bois, nous passons 

pr¯s des gourbis dôar-

tillerie et des marins. 

Nous laissons Herbert 
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au poste des pionniers, Large à la Ferme de Palameix 

et nous allons Vidal et moi, avec le docteur au poste de 

secours des avant-postes. Nous arrivons à 7h ½ sans 

nous être pressés car nous voulons nous orienter un 

peu. Avant de monter la dernière crête où sont nos li-

gnes, nous traversons une superbe vallée, au fond de 

laquelle coule un petit ruisseau, au milieu se trouve un 

étang assez grand, en amont duquel était construit un 

moulin (le moulin de Liseral) presque détruit aujourd-

ôhui. Nous arrivons au poste de secours, le gourbi du 

docteur est très bien construit et très solide, à côté se 

trouve le gourbi des brancardiers qui également est 

bien résistant. Notre journée se passe en travaux de 

propreté et aménagements, nous mettons tout en ordre 

à notre idée. Ensuite nous allons faire un peu de bois et 

ici il est rare, on ne trouve que du petit. En allant à la 

soupe, qui se trouve au bas dans le ravin, jôadmire les 

travaux de défense qui sont sur le versant opposé au 

n¹tre. Côest vraiment magnifique et bien compris, cet 

assemblage de boyaux zigzagués et de tranchées, il 

paraît que les premiers reviennent aux Boches, ce qui 

ne me surprendrait pas, le complément a été fait par 

nous car beaucoup de tranchées sont retournées. Je 

couche ce premier soir avec M. Serrière, Vidal va cou-

cher avec les brancardiers. Je suis très bien mais com-

me Maréchaux doit venir près du docteur, je ne pourrai 

pas y rester. 
 

Vendredi 17 décembre : 

R®veil ¨ 7h 1/2 , jôallume le feu, mets chauffer le caf® 

et nous passons la visite qui du reste nôest pas s®rieuse. 

M. Serrière descend à Palameix voir les malades et 

môemm¯ne avec lui. L¨ nous trouvons le poste dô®va-

cuation où une équipe de brancardiers se trouve en per-

manence, la ferme est démolie complètement par les 

obus et sur la gauche, il est m°me impossible dôy pas-

ser car les Boches nous aperçoivent du haut de la côte. 

Un peu plus loin, sous une ligne de grands sapins, se 

trouve un cimetière où reposent une cinquantaine de 

malheureux. Il y en a 2 ou 3 comme ça dans les envi-

rons. Après la visite, nous remontons, je prends en pas-

sant un bidon dôeau ¨ une tr¯s belle source qui coule 

abondamment dans 

le ravin et qui ali-

mente le grand 

étang. Cette contrée 

doit être merveilleu-

se en été. Vidal a 

fait le ménage en 

notre absence et je 

redescends avec lui 

à la soupe. Je suis 

en subsistance à la 

popote des s/off et 

mange très bien. Le 

reste de la journée 

se passe au bricola-

ge mais ici côest la 

guerre, les fusils et 

les mitrailleuses 

crachent toute la journée et les canons aussi. Par ici, 

nous avons beaucoup dôartillerie. Vers 4h, Mar®chaux 

arrive, or me voilà délogé, il faut coucher sur un bran-

card et jôai r®ellement froid. 
 

Samedi 18 décembre : 

Je nôai pas de mal ¨ me lever car jôai les pieds gel®s, 

vivement que jôallume du feu pour me r®chauffer. 

Nous entamons la conversation avec lôami Mar®chaux 

et quoique à voix basse, nous attirons sur nous les fou-

dres de M. Serri¯re qui nôest pas pr°t ¨ se lever. Vidal 

arrive comme une bombe, alors côest bien le reste. 

Nous avons lôimpression quô¨ pr®sent nous sommes 

trop nombreux et quôil va falloir d®loger, 4 dans un 

petit coin comme a, côest trop, aussi je prends mes 

mesures pour me faire un lit et coucher près des bran-

cardiers. Même vie que la veille, visite ici puis à Pala-

meix mais côest Vidal qui accompagne le m®decin. En 

rentrant M. Serrière reçoit des ordres au sujet des ap-

pareils Vermorel, oxylite, cuve à eau hyposulfitée et le 

voil¨ absolument inabordable et ®nerv®. Côest la pape-

rasserie à outrance, il va faire un tour avec Dionnais 

aux tranchées car il veut le plan des ouvrages. Les 

travaux dôici ne ressemblent en rien ¨ ceux de bois la 

Ville, ce nôest que boyaux et postes dô®coute, nous 

avons aussi beaucoup de mitrailleuses, les travaux 

sont tellement compliqu®s quôon sôy perdé notre ar-

tillerie exécute un tir sur les ouvrages boches pendant 

plusieurs heures, toutes les pièces tirent et ça cogne 

dur. 
 

Dimanche 19 décembre : 

Rien de particulier le matin mais le tantôt, les Boches 

nous rendent la pareille, ils font un bombardement en 

règle, les nôtres ne répondent presque pas. Nous man-

geons tous les 4, le docteur, Maréchaux, Vidal et moi 

et en mettant nos popotes en commun, côest parfait. 

Mon lit est terminé et avec une poignée de paille com-

me oreiller, je couche dans le gourbi des brancardiers 

o½ jôai chaud et suis assez bien. 
 

Lundi 20 décembre : 

Toujours pareil, visite le matin, allons au bois après 

d®jeuner et le tir dôartillerie continue. Nos pi¯ces ti-

rent de tous côtés mais les sales Boches ne se laissent 

pas faire et répondent par un tir très nourri, ils ont sur-

tout leurs minenwerfer qui ont des éclatements terri-

bles. Il faut avoir entendu a pour sôen faire une id®e. 
 

 

 

A suivre 
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CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA MORT D'UN HÉROS 

LIEUTENANT-COLONEL DRIANT 
Par Christelle DELANNOY - C.G.Aube 

  

Le 22 février 1916, au bois des Caures, à 12 kilomètres au nord de Verdun, tombait glo-

rieusement le lieutenant-colonel Driant. Comme sa mort, sa vie fut exemplaire. Et il y a 

un titre qui le rend cher aux cîurs des Troyens côest celui de Commandant du 1er Batail-

lon de Chasseurs à Pied. Le « Commandant Driant » vécut en effet six ans de 1899 à 

1905 dans notre ville et laissa un souvenir inoubliable ¨ ceux qui eurent lôhonneur de le 

connaître.  

SON HISTOIRE : 
 

Emile, Augustin, Cyprien Driant naît le 11 septembre 

1855 ¨ Neufch©tel-sur-Aisne o½ son p¯re ®tait notaire 

et juge de paix. Elève au lycée de Reims, il obtient le 

premier prix dôhistoire au Concours G®n®ral. Son p¯re 

dôhumeur peu querelleuse, r°vait de faire de son fils 

un magistrat comme lui, mais cô®tait sans compter sur 

son propre père qui était un fanatique du grand Empe-

reur et ce fut celui-ci qui insuffla à son petit-fils lôa-

mour de lôarm®e et de lôuniforme. Apr¯s avoir obtenu 

tout de même une licence ès-lettres et en droit, il intè-

gre Saint-Cyr le 22 octobre 1875. Sorti 4ème de sa pro-

motion sur 345 en 1877, il entame une carrière militai-

re des plus méritantes : « petit, mais solide, santé à 

toute épreuve, très actif et toujours prêt, monte fort 

bien ¨ cheval et a un go¾t tr¯s prononc® pour lô®qui-

tation, très intelligent, a devant lui le plus bel avenir » 

écrira un de ses supérieurs.  
 

A sa sortie, son rang lui permettait de choisir lôEtat-

major ou la Cavalerie mais le sous-lieutenant Driant 

choisit lôInfanterie et est affect® au 54ème R.I. ¨ Com-

piègne, où il effectue des travaux topographiques pour 

lesquels il reçoit une lettre de satisfaction et de félici-

tations du Ministre. Le 25 mars 1883 au vu de ses no-

tes extraordinairement élogieuses, il est nommé lieute-

nant au 43ème R.I., r®giment d®sign® pour la Tunisie. 

En mai 1884, il devient officier dôordonnance du G®-

néral Georges Boulanger, gouverneur général de Tu-

nisie qui commandait la division dôoccupation. Il reste 

au service du général pendant plusieurs années, le suit 

à Paris lorsque Georges Boulanger devient ministre de 

la Guerre en 1886 et le 8 juillet 1886 Driant est promu 

capitaine. En 1887, par ses réformes militaires et son 

attitude belliqueuse ¨ lô®gard de lôAllemagne, Boulan-

ger devient très populaire mais le gouvernement Rou-

vier en prend ombrage et envoie le général prendre le 

commandement du 13ème Corps dôArm®e ¨ Clermont. 

Le 29 octobre 1887, Driant épouse à Paris Marcelle 

Boulanger, fille cadette du général. 
 

Le 15 février 1888, Boulanger, mis 

en retrait dôemploi, doit se s®parer 

de Driant. Celui-ci retourne au 

printemps en Tunisie au 4ème Zoua-

ves. Boulanger se lance alors dans 

la politique et inspire un vaste mou-

vement populaire qui met la Répu-

blique en péril. Accusé de complot, 

celui que lôon surnommait le 

« général Revanche » achève son 

parcours par une chute à la mesure de sa popularité. Il 

fuira en Belgique et finira par se suicider en septem-

bre 1891 au cimeti¯re dôIxelles, sur la tombe de sa 

maitresse.  

En 1892, le capitaine Driant, politiquement un peu 

suspect en raison de ses attaches familiales, prend 8 

jours dôarr°ts pour avoir d®fendu la m®moire de son 

beau-père dans le Figaro et est envoyé à la frontière 

algérienne commander une compagnie à Aïn-Draham. 

Mais son colonel Jeannerod et tous ses chefs, qui ap-

pr®cient sa valeur, lôappuient. Revenus ¨ Tunis, les 

Driant font construire une maison en haut de la ville et 

ont une maison dô®t® ¨ Carthage, sur les terrains du 

Cardinal Lavigerie qui estime le jeune ménage. Mais 

ayant demandé pour mieux « servir » son pays, un 

poste dôinstructeur ¨ Saint-Cyr, il lôobtient le 9 ao¾t et 

lôoccupe 4 ans du 28 octobre 1892 au 12 novembre 

1896. ç Lôidole du soldat è, comme il est appel®, y 

laisse un souvenir inoubliable par son enseignement, 

son activité, son rayonnement et ses principes. Le gé-

n®ral commandant lô®cole lui ®crira : « les 2000 jeu-

nes gens, avec lesquels vous avez vécu, vont, pendant 

un quart de siècle, vous faire une réclame malgré 

vous qui portera ses fruitsé Vos ®l¯ves vous ont ®difi® 

une petite notoriété uniquement due à leur admira-

tion ». Le 9 octobre 1896, il est nommé chef de batail-

lon et retourne à Tunis à son ancien régiment pour y 

occuper les fonctions de Major.  
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 Les Driant habitent avec leurs deux 

enfants à Carthage à la villa Marie-

Thérèse. Là encore, son passage lais-

se un souvenir inoubliable. Son colo-

nel Cauchemez, à son départ, donne 

un ordre du jour des plus élogieux 

pour le « collaborateur infatigable et 

lôami s¾r ». Le 12 février 1899, le 

commandant Driant quitte la Tunisie, 

un peu d®u, parce quôil esp®rait un 

bataillon de chasseurs, le 18ème ¨ Ste-

nay, au lieu du 69ème R.I. ¨ Nancy, o½ 

lôenvoie la d®cision minist®rielle du 6 

décembre 1898. Toutefois, le 28 avril 

1899, le g®n®ral de Monard, son an-

cien chef de Saint-Cyr, lôinforme que le 19ème Bataillon 

de Chasseurs va quitter Troyes et y être remplacé par le 

1er, dont le chef, le commandant de Villaret, est sur le 

point de passer colonel. Il va proposer pour ce poste le 

commandant Driant, si Troyes lui convient. Le rêve du 

commandant est devenu réalité et il reçoit le comman-

dement du 1er Bataillon de Chasseurs ¨ pied de la ca-

serne Beurnonville en juillet 1899.  
 

Mais proposé 

sans interrup-

tion, durant 6 

années, pour 

le grade de 

lieutenant-

colonel, avec 

des notes de 

plus en plus 

élogieuses, il 

rencontre au 

Ministère un 

barrage infranchissable : « jamais le gendre de Boulan-

ger ne dépassera le grade de chef de bataillon ! » A la 

fin de lôann®e 1905, le cîur serr®, le commandant se 

résigne à renoncer à cette carrière embrassée avec en-

thousiasme, pour continuer par la plume et par lôaction, 

la d®fense du pays et de lôarm®e ¨ laquelle il sôest 

consacré. Il demande sa mise à la retraite à 50 ans et 

d®cide dôentrer en politique. Ses chroniques au journal 

« lôEclair » sont appréciées pour leur virile éloquence. 

De divers côtés, on lui demande de poser sa candidatu-

re à la Chambre.  
 

Entre les sièges offerts, il choisit Pontoise, et quitte 

donc Troyes début 1906. En 

1910, son ancien chef, le g®-

néral de Nonancourt, lui of-

fre la candidature dans une 

circonscription de Nancy, 

siège autrefois occupé par 

Maurice Barrès.  
 

Pendant sa courte présence à 

Paris, on lui devra toutefois 

la création de la Croix de 

Guerre, la loi en faveur des 

veuves de guerre, lôorganisation de la d®fense de la 

Lorraine et dôautres secteurs d®laiss®sé En avril 

1910, il est ®lu d®put® et d¯s 1911, il expose ¨ la tribu-

ne la défense des intérêts supérieurs de la Nation : 

« La Patrie avant le Parti ».  

A la déclaration de la guerre, le commandant Driant 

demande à reprendre du service le 1er ao¾t 1914, il a 

59 ans. Bien que Foch, commandant le 20ème Corps 

dôArm®e, lôait r®clam®, le ministre de la guerre Messi-

my lôaffecte ¨ lôEtat-major de la garnison de Verdun 

le 14 août 1914. On lui confie alors les 56ème et 59ème 

Bataillons de Chasseurs à pied, formés de réservistes 

du Nord et de lôEst, forts de 2200 hommes dont une 

quarantaine dôofficiers et quatre m®decins, organis®s 

en huit compagnies de combat et quatre pelotons de 

mitrailleuses.  
 

Le 1er septembre, 

au combat très dur 

de Gercourt, il mar-

che en t°te dôun de 

ses bataillons. Il est 

cité pour ce fait 

dôarmes et promu 

officier de la Lé-

gion dôHonneur. Il 

est nommé lieute-

nant-colonel le 30 

mai 1915 et durant 

lôautomne, il orga-

nise les secteurs du 

bois dôHaumont et 

du bois des Caures.  
 

Côest la vie des tranch®es et son secteur est loin dô°tre 

de tout repos. Sans parler de plusieurs attaques partiel-

les, il subit de violents bombardements, il écrira à un 

ami le 11 novembre 1915 : « on vient de nous confier 

un nouveau bois, terrain inconnu, boches à bout por-

tant comme dans lôautre, ®change de coup de fusil et 

de canon toute la journée ». Fin 1915, sans préjuger 

encore dôune attaque sur Verdun que lôon nôimaginait 

pas, Driant avait alarmé les élus, et même le Président 

de la République, sur la très grande insuffisance des 

moyens de défense de la zone. Le 1er d®cembre, il en 
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